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CJcJEL est donc ce déplorable préjugé qui sou- 
met rhomme d'hopueur à rhumiliation , parce 
qu'il aura enduré Tiusolence d'un téméraire ; 
qui n admet pas de conxpensation entre une in« 
jure faite et une injure reçue; qui commande 
qaun outrage en réponse à un autre ne l'ef" 
face point ^ et [que le premier quon insulte, 
reste le seul offensé!..... (i) Quelle est la puis^ 
sance de ce préjugé , qui a résisté aux progrès de 
Tesprit humain, aux lumières du dix-huitième 
siècle, aux écrits des philosophes, comme aux 
discours des orateurs chrétiens ; qui place Je 
Français dans la cruelle alternative de s expo^ 
ser a" périr, ou. d être réputé indigne de vivre ; 
qui le conduit à Téchafaud , s'il sacrifie aux lois 
d'un faux point d'honneur ; qui l'éloigné de la 

(0 haussMUf Nouv. HéL, part, i'*, lett 57. 



(a) 

société des nommes, s'il obéit aux lois de la 
justice !.... D'où Tient cette soif ardente de la ven- 
geance ?.... opmme âitmeinsiilte vie plus souvent 
fugitive; pouvait nous enleter notre fiidnneur, 
notre réputation , notre vertu!.... Nous sentons 
labsurdité d'une pareille prévention, et nous 
n'osons labjurer. 

Les moyens propres à effacer des mœurs fran- 
çaises ce reste de leur barbarie prinaitive, sont 
hnportahs à rechercher , sans doute ; mais il ne 
Fest pars moins de connaître le principe de la 
résistance qucS nous y rencontrons , et la cauSe 
de Timpùissance des lois déjà faites pour àtteriti- 
éte ce hnt. 

' L'opinion , cette lot non écrite qui gcnrverne 
le mondé , et que les lois écrites ne p^eftivent at-^ 
teindre ; l'optnion , qui attache l'ignoitilnie à 
f offense hissée impunie par la p^taotmé offen- 
iée, entretient encore de nos jours ce préjugé 
barbare , qu'elle enfanta dans dés temps pins 
barbares encore. Elle prive totrt-à-cou:p dfe la 
Considération des hommes , et sans ^utre motif, 
celui qui en avait Jotri jusqu'aloi's. Ainsi, au tnal , 
à riojufe que reçoit l'indrvidu onttârgé, se joint 
lie m^l de rdp^nron , bien supériecrr au préulier. 
9^n poîcis etouttc t^cts* xes" scntimens gcn cpeu x ^ 
elle impose le besoin de la vengiean^fSr. lorsque la 
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noblesse du pardon devrait commander les Suf<» 
frages. L acte le plus criminel est converti pàt 
elle en un acte de justice et de bravoure. Elle mé^ 
taniorphose en héros celui qui n'est qu'un iassas* 
sin. Le faui» point d'honneur auquel elle ordonûe 
de saq^îéier,! engendre une fausse gloire; après 
laquelle s'empressent de courir les hommes 
ignorans et vkieux , naturellement portés à ad- 
mirer ce qui flatte leur sottise et leur orgueil 
fortifiés par le préjugé cl par la mode. 

Ce point d'honneur, qui usurpe lès droits de 
l'honneur véritable, est bien différent de celui- 
ci. Il n'a rien de réel que la cruauté par laquelle 
il s'en distingue; il est la chimère du sot, dû 
méchant; chimère enfantée par la crainte du 
mépris , dont est agité celui qui a de jusCes rat- 
sons de se croire méprîsiJ>le : comme si le ifial*- 
honnéte homme pcmvait efikcer, par un coup 
d'épép donné ou reçu* la boute attachée au re- 
proche de son improbité !.... <Eh ! pensez-vous 
w donc tuer la vérité avec celui que tous voulez 
» punir de l'avoir dite!....» (i) N'est-ce pas, au 
contraire, le privilège de la vertu de pemvoir 
.reprocher le vice ; et feutHft qn elle ne poisse le 
faire ^ans s'exposer au fer aigufisé par un coitpaf- 
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i>le reçselitimcnt ?..... L^hômme déshonoré né 
saurait recouvrer dans un combat singulier 
rbonbeur qu'il a perdu; il ne fait qu'ajouter un 
acte de férocité à son infamie. Le préjugé qui 
commande le duel , qui fait passer! pour 'hono- 
rable un courage aveugle et forcené, e#l princi- 
palement exakê par ceux qui y ont intérêt, à qui 
il tient lieu de vertu réelle. Le citoyen honnête 
et véritablement vertueux , en est affligé : il ne 
voit dans ceux qui s'en font les champions , que 
des êtres dépravés avec lesquels il rougirait de 
former des liaisons. 

L'honneur, au contraire, est le sentiment de 
?sa propre dignité fondé sur la vertu seule; une 
juste estime de soi fondée sur l'estime des au- 
tres : il ne commande que des actions louables^, 
des actions qui ne sont réprouvées ni par les 
lois divines , ni par les lois hun^ainés..;. c Gardez- 
» vous de confondre le nom sacré dé rhonneur 
• avec ce préjugé féroce qui met toutes lés vér- 
•» tus à la pointe d'une épée , et n'est propre qu'à 
'» faire de braves scélérats ( i ). % 

Le véritable courage, compagne ordinaire de 
l'honneur, ne consiste pas à compromettre sa 
vie dans un duel. Le sacrifice spontané nen est 

(i) Rousseau 9 Nouv. Hêl. , part, i** , pag. 67. 
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permis à rhomme que lorsqu'il est conitnâilde 
par la morale , ou pour k salut de son pays \ 
hors de ces caspressaos, il ne luî est paS'libpe- 
de s exposer à une mort volontatre : il ne peut 
disposer dun bien qui ne lui appartient pas ; 
dont il i^'est que le dépositaire, le consérvateitir, 
d'un bien que Dieu et la patrie peuvent reven- 
diquer. 11 n est que celui qui craint moins Dieu 
que les ho];nmes , qui se joue de son existence 
et s'expose à être surpris daus le crime par la 
mort. 

Le véritable courage est foi^dé sur la grandeur 
d'âme. Une âme généreuse sait maîtriser les im- 
pressions qu'elle reçoit de l'injure qui lui est 
' faite : elle y cède difficilement ; elle méprise 
Voffense , et prend pitié de son auteur. L'homme 
qui se laisse entraînera la fureur de la vengeance, 
qui cède à un emportement brutal, qui s'expose à 
déchirer le sein de $on ami même pour satisfaire 
au préjugé, est loin de ce courage qui fait la 
valeur et que la gloire accompagne. De quelle 
.force d'âme peut se flatter, en effet, celui qui 
laisse altérer sa tranquillité par une folle ardeur 
à se venger d'un outrage, qui ne sait pas résister 
à son inipatience? Et, par queUe singulière in- 
.terversioû dans le langage, est-on parvenu à 
appeler une lâcheté le plus |>^1 empire qire 
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rhomme puisse exercer sur lui en réprimant sa 
colère 1... Est-il queliqu*un parmi nous qui re- 
fuse son admiration à Thémistocles » présentant 
la joue au téméi^aire qui menace de le frapper, 
et lui disant : Frappe^ mais écoute; pour 1 ac- 
corder de préjférence à celui qui se baigfne dans 
le sang d'un autre homme, pour y laver une 
\aine. injure !... Les beaux exemples de lanti- 

quité seraient-ils donc perdus pour nous? 

Sachons exalter la noblesse du pardon, tou- 

)ours supérieure même à la justice du ressen- 

^ • • • • 

timènt. Il n'est rien de plus grand que de se placer 

au-dessus de Tinjure ; de prouver, par la con- 
fiance que Ton a dans sa vertu , qu'on ne saurait 
en être atteint* 

On a admis trop facilement, avec certains 
écrivains, que le préjugé que nous attaquonà 
était d autant plus difficile â vaincre parmi nous', 
qu'il tenait à nos mœurs..... Mais nos mœurs, 
dès long-temps adoucies par le perfectionne- 
ment de la civilisation, lé repoussent, au con- 
traire; lorsque Tinfluence d'une opinion géné- 
ralement blâmée lui conservé seule quelque 
crédit. On veut encore trouver une cause de 
résistance dans la source glorieuse qu'on lui 
donne, dans ce besoin impérieux qui est natu* 
rel à tout Français, de conserver l'estime et la 
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considération de ceux au mUieu desquels il ?it; 
dans cette soif de Thonneur > qui ne lui permet 
pas de souffrir qu on y p6rt^ I9 plus légère at- 
teinte...» Mais l'honneur,. qui forme le caractère 
distinctif de 'notre nation , esA-il don<; mbins 
cher à ceux qui en composent 1^ classes infé« 
rieures qu a ceux qui y tienfient le premier rang 
par leurs emplois ou leurs richesses? est-ril moins 
cherâ ces honnêtes artisans, à ces bonâ labou-c 
reurs , dont la masse se distingue par sa probité;, 
par son r€spe(« pour la religion , par \» pratique 
de toutes les vertus domestiques et sociales?....* 
Pourquoi donc les duels sont -ils aussi rareté 
parmi eux « lorsqu'on ea cite des exemples maiL- 
tipliés pan»i les pers(»3xies d'un rang distin*- 
gué?.... La cause de cette différence ^ient de ce 
qu'ils soùi: plus fioumis aux lois; de ce quUls se 
q;*oîenl: suffisamment vengés par cales , lorsque 
celui de qui ils ont reçu une injure a subi la 
peine qu'dlks y attachent ; tandis que les prer 
miers ont le fol orgueil de croire que }a répara- 
tion qu'elles accordent à l'offensé, est insuffi- 
sante pour effacer l'offense qui leur a été faite. 
Comme si la répartition des peines qu'elles in- 
fligent devait être différente selon le rang de la 
personne qui a essuyé ^'outrage (1) ! comme si 

' (i) .•••.. ife Im-dignità deUa persoua àffesa fossù 
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la protection de la loi ne devait pas être égale 
pour tous !.... 

Disons plutôt, et cefet la vérité, que ce pré- 
jugé et les ridicules prétentions qui servent â 
Tentreteoir parmi nous, sont un reste de la 
barbarie des premiers temps de la féodalité (i). 
L'ignorance dans laquelle les esprits étaient alors 
plongés , contribua à Taccréditer; plus tard, il 
3e propagea avec le goût. de la chevalerie, qui 
vint Tennoblir en rebaussant 1 éclat de ce qu'on 
appela affaires d'honneur. Ce goût pénétra 
tous les esprits, dans ces temps ou la force et 
l'adresse furent les premières vertus ,* comme 
les premiers talens. L opinion honorable atta- 
chée aux combats singuliers était en harmonie 
avec les mœurs d alors : les mœurs ont changé, 
mais l'opinion a conservé son influence. — Les 
articles dont se compose le code du faux poiQt 
d'honneur, attestent assezia source où ils ont été 
puisés. — Par la même raison que , lorsqu'il 
échéait gage entre deux paladins , ils combat- 



4a vera misura dei deiitti , una irreverenza aW 
essere suprême dovrehhe piû atrocemente punirsi^ 

che Vassassinio di un vnonarca (Beccaria, dei 

deiitti e dette pêne, § 24. ) 
(1) Uontes^iuieu, Esprit d^ Uns , Uv. 3Ç9 pb^p. 12^ 



/ 



(9) 

taient à Tépée et la visière baissée , tandis que 

les plébéiens se battaient avec le bâton et ^ 

visage découvert; de même, aujourd'hui, Topi- 

' ■*■■•■■ 

nion dépravée qui subjugue les esprits des classes 

ëfèvëes, et quï se trouve entée sur des distinc- 
tions absurdes , veut que Toïi tienne à honneur 
d'implorer mystérieusement le secours d*un fer 
assassin, au lieu d'invoquer ouvertement la jus- 
tice des lois que Ton se permet de dédaigner; 
et auxquelles on pàfrait être convenu de ne lais- 
ser le soin de réparer que les offenses faites dans 
des rangs obscurs. 

' Les ordonnances rendues par nos rois dans 
les temps modernes; nous apprennent quils 
considérèrent comme un attentat à la portion la 
plus auguste de leur puissance, celui par lequel 
leurs sujets usurpaient' le droit de se faire jus- 
tice eux-mêmes. C'est pourquoi, ceux qui s*fen 
rendaient coupables étaient réputés criminels 
de lèze-majesté (i). Les peines les plus sévères 
furent prononcées par des. édits , toujours inu- 
tilement renouvelés pendant plus d'un siècle. 
La mort et la confiscation des biens étaient 
.celles dont devaient être punis les combattans; 
ceux qui leur avaient servi de seconds ou de 

(i) Daguesseau ,.11* Mémoire.- 



tiers encouraient aussi la peine oapHal^* Les rois 
firent le serment de ne jamai& accorder des 
lettres de grâces à ceux qui se rendraient cou-> 
pables de ce crime pendant leur règne (i)^ Mais 
plus les dispositions dm Ipi» faites pour . ei\ 
opérer la répression étaient sévères, et offraient 
de garanties propres en apparence à en assurei^ 
leiiécution; plus on fit d'efforts pour leç éluder: 
et la clémence vint ordinairem^^nt tempérer la 
justice lorsqu'elle ne put éviter d'être rigou- 
reuse. Un des plus illustres magistrats doi^t la 
France s'honore, blâme avec ]>^ucoup d'anier-r 
tume l'indulgence des juges qui paraissaient 
rechercher avec soin tout ca qui pouvait contrîr 
huer à faire absoudre les accusés; et leur soUir 
citude a faire tomber ces sortes d'affaires dans 
l'oubli, à la faveur d'un jugement de eoutumace 
qu'ils laissaient enseveli dans la poussière de 
leur greffe (2). Mai$ les juges, en éliid^nt. ainsi 
l'obligation où ils étaient 4e punir,, cédaient 
eux-mêmes à l'influence de l'i^piop qui leur 
commandait de. soustraire â la vengeance de^ 
lois 9 celui qui eut trouvé partout le mépris s'il 



•li^i 



(1) Edits de 1679, de 1711, de Î7â3. 
(a) Dagaesseau, Lettres sur ie^ matières crimi-- 
netieSp lett. 96 à 108. 
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nf avak satisfait au préjugé, Aiofii placés entre 
)6ur devoirs e( les hautes coilsidératioDs pubées 
dans la aatujpe m^ltue du criiiie, ces oonsiciéra*- 
tiens devenaient ranii|ue règle de leur conduite^ 
C'est donc à cette funeste indulgence, effet dé- 
plorable d une opinion-absurde^ qu'il faut attri*- 
buer en parité l'inutUité des lots répressiTes du 
duel» Il faut l'attribuer encore â l'espèce de di»- 
tin^ion que nos rois accordèrent à ce crime 
qu'ils bourrèrent, par le fait, en créant des tri«- 
bunaiix d^eseeptions pour en connaître. Le 
meurtre commis dans un combat singulier, 
loin de flétrir son auteur, dût lui paraître 
houorable au contraire t puisque les juges char- 
gés de le punir étaient nommés les aràip^es du. 
^oint d'h^wn^vr; et plus conséquent que la 
loi <|uil0 qualifiait crinte, celui qui s*ên rendait 
coupable Ue dût pas se croire criminel. Il fut 
autorisé a ne considéra la mort de celui contre 
.qui il s'était battu, que comme un accident 
malheureux qui ne pouvait le faire Confondre 
même avec les malfaiteurs ordinaires. L'idée du 
crinie ainsi effacée par la loi qui avait été faite 
pour le réprimer, la, peine dût paraître uue 
injustice; ceux qui étaient chargés de l'appli^ 
quer durent apporter toute leur attention à Ja 
rendre impuissante» 



( »a) 

Cette distinction 9 qui prouve elle-même la 
part que prenait dans Tœuvre du législateur le 
préjugé qu'il' voulait détruire, na point été 
conservée dans nos lois pénales nouvelles. Ceux 
qui lès ont faites n*ont vu dans les combats 
singuliers qu'un crime dont Fauteur devait 
être rangé ^dans la classe générale des meur- 
triers, et puni de la peine réservée à ccux-cî>. 
« L attentat aux personnes, connu sous le nom 
»de duel, dit un des rédacteurs du Code pénal 
» de. 1810, 8*y trouve compris dans les disposi- 

>tions générales de ce Code En effet, pour- 

> quoi particulariser une espèce qui est comprise 
» dans un genre dont la loi donne les catac- 
^tères ?..... (1)0 Je sais bien qu'un magistrat* 
exerçant d'éminentes fonctions auprès de la 
Cour qui est placée, dans la hiérarchie judi- 
ciaire , au ^ dessus de tous, les tribunaux de 
France, a émis une opinion différente; qu'il 
incline à faire revivre une distinction heuréu- 
sèment abolie dans le système de notre législa- 
tion actuelle, et où il croit pourtant la trouver 
implicitement conservée : ce qu^il explique par 
le silence de là loi dont celui qui en fut le rap- 
* porteur nous manifeste les motifs d'une ma- 

^■* Il ■ II I - y ■ ■ ■ 

« t 

(1) MoDseignat , Rapport au Corps Ugisiatif, 
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nière assez précise.' -^ Le duel dans lequelles 
règles d/u, fatioo honnewr ont été . observées ^ 
dit ce magistrat, ne doit pas être confondu 
avec les attentats ordinaires prévus par notre 
législation.... Eh ! pourquoi se refuser à punir 
de la peine due aux meurtDiersv i cehii qui s'est 
rendu coupable de meurtre ?...i. > quelles. sont 
ces règleâ du faûa^ honneur; dans quel Code 

barbare fàudra-t'-ir les. rechercher? peut-il 

y avoir un faux honneur; : et doit-on gâter par 
lin grossier alliage, un sentiment qu'il importe 

de conserver dans toute sa pureté ? — Le 

mçme magistrat suppose que .la rigueur des 
iois est insuffisante pour réprimer une paS" 
siàny qu il dit être au-dessus de toutes les 
craintes : et 'cette ' manière de . considérer la 
chose lamèn'e à proclamer la nécessité d'une 
législation particulière, d'un. Gode spécial pour 
les combats singuliers (i).:r • *^ 

Mai» si, dans sa pensée, cette passion qui est 
au-dessus de toutes les craintes , ne peut être 
réprimée par les lois « > quelque rigoureuses 
qu'elles soient; à quoi* serviront ce nouveau 



(i) Conclusions de M. le Procureur-Général à la Cour 
de cassation, sur Tarrêt du 8 avril 1818. — Sirey^ 
tom. 19, part i", p. 14^. '^ 
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Code qu'il sollicite , ces lois répresftt?es d*ui3 

crime que leuv rigueur ne pourra réprimw? 

M ce n'est â manifester l'impuissance des bou-* 
veaux effort»,. dont Finutilîté serait dé/a atéréé; 
à c0in|iu*omettre lautorité du législateur^ qui ne 
peut vouloir rien d'iautile» Il nous partit phis 
:sage, et plus conforme à Féconomie de notre 
législation criminelle ^ de croire que le légidIa-« 
faNUT n'a voulu admettre d'auires distinctions 
dans les attentats a la vie des citojrem, que 
dsttes de rhomicide tovolotitaire^ de l'homicide 
"Volontaires de rhomicide avec préméditation, 
de rhomicide en cas de légitime défensse; et qiie 
•tous les homicides possiMes doivent être rangés 
dans luaie de ces qus^re classes. Dès^lors^ il fa ut 
s*econnailre la suffisance de la loi ppui* ptmrr 
«m crime» qui doit être rangé dans- la même 
cathégorie que tous iea crimes du même geotre, 
avec les facilités de modifier la prîne suifvant 4es 
-circonstances attéoiiantes qui peuvent ^^bfllir : 
'la loi ayant pcévu fes oas où l'hotnicide peut être 
JégstioK ou 'expUaahle; c<tlui oà i} est l'cr^et 
id'^ns. violente< provoeafion^ celditosi il devient 
xtn véritable assassinat par la préméditation qui 

J'accompagne, etc 

Mjjiîs supposons que ce qui, a notraavis, est 
delà fait restât encore à faire; et vovpns, dans 
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ee caâ , qUélé seraient les moyeni les piu$ 
efficaces d*esôUrper éa a^v/r des Français , 
^cette maladie morale reste de la ba/rbwrie du 
^ûyen â^e ; ee faux point d*honneur qtd 
ies parte à véirser leur sang dans les duels , 
au mépris de là rëHgiùn et des lois de l'E- 
tat? (i; 

Exaitiinon» encore q[ueHe8 seraient les me^ 
Utktes répte9&iie$ que 1% légi^atetir dirait em* 
jployer potit* aider les efforts de la morale ?..^.* 

Car notts e^imons qu'une simple promulga'^' 
tioù de lois y de régleinens , ne sufiit pâa px>ur 
détruire uu préjft^é Quelque abisurde qu'il soit; 
s'tl règne depuis lotlg-^teitipi^, s'il tire êa force 
de l'opiurou du siècle^ Les discotlrê éloquens 
des orateur^ profàtied , les exhor testions {Kithé<>> 
tiques de la cbaire, édhouea'obt auefst contre 
cette forcer Les remèdes âioraux sfèttls feraient 
màuffi^ns pour atteindre le but proposée li 
faut que la prévention èède ; qu'il l'introduîsQ^ 
dan^ fEtàt quelque nouvelle force capable^de 
l^âlaâcer et de Vaincre celle qtii*tf6mienf lepîé^ 
jtigé.- Il etft nécessaire dé faiire- 'accoûipâgner 
ceCte «ndutelJle fot'ee èé la crainte â^i^iKaire du 
châtiment. Eii idaf jère de crimes r il faut iton* 



■ ft . .Ilr 



(i) Qaestiod ptopoisée par Tacardémie de Difoit. 
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6eUlcin^n% s-adresser à Fesprit et au cœur des 
Jiôiiimes, il faut encore frapper leurs sens. 

Si les elTôi'ts sÙQuUanés de la .raison, des lois 
et de la religion,. ont été impuissans jusqpet 
aujourd'hui contre le préjugé que nous atta- 
quons; la' cause de. leur impuissance vient , 
comme nous lavons établi, de ce qu'ils furent 
mal combidés ; de ce qu^on ne s*acordait pas 
dans remploi des moyens qui étaient pratiqués; 
dé ce que les peines portées par. les lois comme 
sanction de ces moyens, étaient ordinairement 
éludées par l!efret:de la faiblesse de ceux à qui 
Texéculion en était confiée. La voix de la raison, 
dont toute la force consiste dans la persuasion ; 
celle de la religion, dont les jiccens peuvent 
exciter des craintes, salutaires, étaient égale- 
ment étouffées par la voix du préjugé : et celle- 
ci était écoutée avec d autant . phis de com- 
plaisance quelle ilatte la passion, quelle est 
accréditée par Topinion. 

Le \ice des remèdes employés jusqu'aujour- 
d'hui étant içoQnu , le législateur doit apporter 
ses soins â l'éviter dans les nouveaux qu'il.in ven- 
tera pour combattre le mal qui, dans ces der- 
niers temps , a- paru vouloir augmenter ses 
ravages. Pour agir avec succès , il ne faut pas 
songer seulement à punir ; il importe de préve- 
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nîr (i). H faudra donc diviser les moyènls qu'en 
derrâ faire coticotirîrau but proposé, en tùoyeûs 
ptirement préventifs et en moyens estent iefïe^ 
ûfient répressifs. LteS preinîets né sont pâfe dNriie 
pratiqtie facile et toujours également sArc; 
hiais les difficultés tju'^s présentent ne doivent 
pas rebuter, 'et Ton doit s'appliquer d'autant 
plus à le^ vaîtïère "qti^, ^ns leur scfcoiirs, l'em- 
ploi des seconds continuerait à rester hn jouis- 
sant.' Pour tendre à ceux-ci 1 autorité qu'ils ont 
penitiéj il faudra qiite le cDtipabte né puisse 
jamais dbtiter dé là fefertîtùtîe dé la jieitté atta- 
chée â ^li crîttié : les ^>temïers dèvt^ônt trouVét 
la-lèùr dans ropitoion réètffléé, j^Ui^géé d'une 
prévention qui en fait là hôiitë. L'ttt)inîttiï d'ac- 

Côrd àVec les mtéùrs supplée aux défauts , àiix 

• • ' * 

vices dès lois qui deffieui^ttt sans foi-ce si 6Îli&^ 
n'en sont secondées : quid iegès Hhe rnoribhis^ 
vàné prrdfibînni. wLéi iÂtiétii*s foiit tbujoiits de 
» meilleurs citoyehfe ïijuè le^ Idis (2). 4 II importe 
qiie lé Jéglslatfctlr Àbiin^ éèé prinéîpaûl soins à 
fotmef Uhlô raison t>tlbl}q(ië, qui fasse îhn objet 
d'hoWéùttié deqiië'fepféjtigè iit-ésefataît fcoiiîme 



(f) 0è«ilt$é4ëi éà M\h Ûë {MtefAi* léS ci4tiies^ pour 

(a) Montesquieu y lettrée p^rsanei. 

fà 
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lin titre de gloire : les élémens de cette ratsoa 
publique devront être pui&és dans un bon sys- 
tème d*éducatiou nationale (i). G est de Tédu* 
cation que lopinion reçoit sa première impul- 
sion ; c'est par elle que celle-ci doit être redressée 
ou corrigée. A la vérité, le caractère d'un peuple 
influe singulièrement sur ses opinions; mais il 
appartient aussi à l'éducation de modifier le 
caractère. 

L'éducation étant entièrement fondée sur l'i- 
mitation, la difficulté consistera dans le choix 
du modèle à imiter; mais ce choix une fois fait^ 
le législateur aura obtenu la moitié du succès. 
Quelques-uns, sans doute, resteront inférieurs 
à l'original qui leur sera présenté; mais d'autres 
le surpasseront; et tous auront avec lui des 
traits de ressemblance: c'est ce qui constitue 
le caractère national. 

L'homme nait dans l'ignorance; il est, en 
venant au monde, également étranger à l'erreur 
et ^ la vérité; il ne doit qu'aux exemples qu'il 
reçoit, à l'instruction qui, lui est donnée, de 
suivre celle-ci plutôt que l'autre. Le secret de le 

( i) // più âicuro , ma più^ difficU mezzo di preve^ 
mire idelittiy ri èdi perfezionarc Veducaziane. Bec- 
caria, €Ui dUiUi c dùUe pêne » S 4^ • 
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garantir des fausses idées, des idées contraires 
à l'ordre qui sert 4^ base à Tédifice social, con- 
siste à lui donner de bonne heure des principes 
de justice et de vertus civiles. Dès que son esprit 
est susceptible de perceptions , qu'on lui donne 
des leçons pratiques dans lesquelles on mettra 
ces principes en actions. On ne doit pas se bor- 
ner toujours à lui enseigner la vérité pour la 
lui faire aimer; il est bon qu'on lui fasse con- 
naître encore par opposition, l'erreur et sea 
funestes effets pour les lui faire haïr. C'est un 
moyen assuré de le prémunir contre les pré- 
jugés , /]ui se forment ordinairement par l'opi- 
nion des sots. La sottise est la fille de l'ignorance; 
appliquez-vous à combattre celle-ci par l'ins- 
truction, et l'erreur fera nécessairement place 
tôt ou tard à la vérité. 

Quelque grossier que l'on suppose l'individu 
dont l'éducation est à faire , il est plus ou moins 
susceptible des impressions qu'on veut lui don- 
ner. Ceux à qui ce soin est confié doivent épier 
tous les sentimens dont la nature l'a doué , pour 
les mettre en harmonie avec les lois de la société 
et les diriger vers ,un but d'utilité générale. 
Qu'on ne néglige pas surtout l'avantage que l'on 
ne peut manquer de retirer d'une sage direc-' 
lion donnée à l'amour de soi ; ce sentiment que 
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la nature a gravé profondément dans le cœur 
des hommes; qui les domine dans Tâge le plus 
tendre comme dans Tâge le plus avancé; qui 
veille â noire conservation; ce principe com- 
mun d activité qui engendre les passions les 
plus nobles, lorsqu'il est jsoumis à un sage ré- 
gulateur. C'est dans ce sentiment épuré par la 
morale, que les hommes trouvent la constance 
et la force nécessaires pour s'élever aux plus 
hautes vérités; ils y puisent la conviction du 
besoin de la réciprocité des devoirs des uns en- 
vers les autres, envers la société tout entière; 
de la nécessité d'obéir aux lois; de respecter 
rautorité de ceux à qui lexécution en est con- 
fiée. C'est dans l'amour de soi que les législa- 
teurs Bncîéns savaient trouver le principe du 
bien public; c'est l'amour de soi qui produisit 
des faits si mémorables, chez les peuples de 
l'antiquité. L'honneur, qui est la passion mo« 
triée qui détermine le Français dans la plupart 
de ses actions, n'est lui-même qu'vne modiflca* 
tion de l'amour de soi. Il (aut donc savoir mettre 
cette passion à profit, et la faire contribuer k nous 
obtenir des résultats contraires a ceux sur les* 
quels die nous a* fait trop longr-t^mps gféniir, 
par la funeste impulsion que h|i donnait une 
opinion déréglée. 
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L^éducatîo» ef une sage direction de la-^ 
niour de soi, s offrent donc à nous, comtno 
deux des puissans leviers qui doivent être mis 
en usage pour déraciner le. pré^gé q^ui nous^ 
rapproche des siècles debarbarire. Avec leur 
secours , il sera possible de persuader aux 
hommes qu'ils doivent respecter la vie dû leurï 
semblables ;^ que les lois de la religion et de 
TEtat leur défendant de compromettre la leur... 
et. cette opinion sera d'autant plus facile à ac- 
créditer y- que la nature a ina^primé- dans nos" 
âmes une secrète horreur pour le* metirtre, 
pour la destruction de notre individu. Que Ton 
apprenne de bonne hexnre aux enfans que Thar- 
nionie sur laqMelle repose l'existence de la so- 
ciété, et dans laquelle ses membregF trouvent 
leur bojaheur, se compose essentiellement d'un 
mutuel échange d'égards, do civilités, de pré- 
venances , et particulièrement de cet amour 
réciproque dont tous les hommes trouvent les 
élémens dans leur cœur. Eh ! quelle diffé- 
rence entre ce sentiment de sympathie et cette 
ardeur frénétique â s'arracher la vie les uns aux 
autres t... qu'on s'applique à leur faire pratiquer 
tous^les devoirs de société;, et qu'ils sachent que 
l'oubli de ces devoirs entraîne toujours des désor- 
dres plus ou moins grands après lui : qu'on les 
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exerce à réprimer les mouvemens de la colère: 
qu'où leur représente la yengeance comme une 
passion brutale qui ne laisse après elle que de 
longs remords , au lieu de procurer une véri- 
table satisfaction. Qu'on exclue non-seulement 
des écoles, mais encore de ce que nous appe- 
lons le monde ^ toute autre théorie qjii ten- 
drait à flatter ou même à excuser cette passion 
à laquelle on ne saurait mettre un frein trop 
fort; que Ton considère comme ennemis de 
Tordre établi ceux qui la professeraient : et de 
même qu'une peine est réservée à ceux qui 
outragent par des paroles la morale et la pu- 
deur, qu'il en soit établi une pour ceux qui 
encourageraient au mépris des lois /en hono« 
rant les individus assez audacieux pour les 
violer et se faire justice eux-mêmes. 

Pour agir d'une manière conséquente avec 
les principes que nous venons d'énoncer, il faut 
qu'on cesse de compter parmi les exercices aux- 
quels la jeunesse française a coutume die se li- 
vrer, cet art dangereux , par lequel on lui en- 
seigne à s'entre-tuer contre les règles de l'huma- 
nité, de la religion et de la justice. Qu'on ne 
prenne point pour prétexte de sa conservation, 
les avantages qu'on en relire par la souplesse» 
la grâce qu'il donne aux mouvemens du corps : 
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les mémed avantages sont attachés à un assez 
grand nombre d'autres exercices gymnastiques , 
pour qu'on n'ait pas à regretter celui-ci, dont 
les conséquences sont si funestes. Nous. osons 
croire que, dans moins de dix ans, la fureur des 
duels aura cessé, si la police veille exactement 
à ce que les écoles de l'assassinat restent fer- 
mées; et si ceux qui en professent la méthode 
sont obligés de renoncer à leur métier, qu'il 
faudra noter d'infamie. 

Le théâtre où l'on combat les vices, avec tant 
de succès, par larme du ridicule; où la passion, 
du jeu, le préjugé des rangs , l'hypocrisie, l'ava- 
rice, les fautes de l'amour, sont tous les jours 
présentés avec tant de vérité; le théâtre qui, de 
cette manière, sert aussi à corriger nos mœurs, 
et qui 9 â ce titre, continue l'œuvre de l'éducation 
nationale , doit également s'emparer du préjugé 
que nous attaquons. — Que les auteurs drama- 
tiques s'empressent d'en reproduire les funestes 
effets sur la scène!... ils y trouveront tout à la 
fois des situations capables d'exciter le plus vif 
intérêt ; et des dénouemens déchirans , tels qu'il 
les faut, pour inspirer au peuple une juste hor- 
reur de ces hommes si prompts à provoquer le» 
autres, et quî s'efforcent de couvrir de quelques^ 
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ajfai{r^ dj' honneur la, honte de lerxt: vie en- 
t;^§. Ils ]( trouveroijit (les aituations comiques 
dd09>^ f^rf^Aterie d^ ces. b^ijos spa<jbi^$ij[)&. qui 
mÇ'^P^t U>me l^ur çopfia^pe dai;^s. leur adresse ;i 
do^tr Ip courage n est étaf^li.que sur ljes.capi[;ipes»^ 
Siur Ijss- Stail{ies des pa^ioQs; qui, n'exalteut au- 
tant 1|L bravoure de leur égée que pour mettfç 
à.couyeiît leur lâcheté;, ^t qjif, ne se Ctisfiçut, jji^. 
mai&batjtus, s'ija u eussent jainjais appris Lart de 
tuer avec méthode. 

Mais Texemple et; l» pr^afique d.es verjtus^ les 
leçons de rexpériençe, L'ipHuence des lumièr.est 
du siècle, la puisss^nce d'une bonne éducation ,. 
les efforts, quç Ton fera pour dominer et dirjlT-- 
ger les pasaio^s de Tfaoïnpie, Ijexclusiou donnée 
à. un. QxeriQiqq pqrnif^ieux. , le ridicu|[e inêm^ 

dont on essaiera de lçfraj[>per,,,ijeu.vei^t,d'qborid 
ïi'Qtre {^^Bjuffîpapa. pouf provenir le mal dpqt il 
iaïf^Dt^ dfVrêter; les. ravages. Il est, possible qpe^ 
la r^i^teupe q^loppoçerotitt encore , daijs, lea 
pr^Enif^Si t^imps, certaine, esprits, profondéoient 
imbus du^préJMgé qu^il faut vaincre, rend^ ^é- 
cësjsaire l'emploi dfis. ni^y^ps. répres$îf^^.., Q^e 
b.ieî pronouQQ, dfiflSr cq ca^ lifts. pçîpps leaj^l^» 
séxfères^ CQQtf^ celuij qui ^im- rpi^du; vaines, les. 
garanties quelle lui offrâ^iti contre le crime;. 



xnaifi^ surtout, que Fkiél^ranlable feroneté de, ses 
dispositions, le laisse coa vaincu qu'il ne peul» 
éviter d'en être aJËieinl, 

€e& peikies ne devront pas être les mêmes 
dansutous les. cas. Elles devront être plus o^ 
moins gsvavesi, suivant les circonc^tances; elles 
devront êti^ analogues àTénormité du. crime. . 

L'on devra établie en priaoipe avecle célèbre 
Daguesseaa. que- le duel: est le ccinie de deus 
hommes^, ùHanen^ (hiomm^; quîil est un vérî- 
lak)^ meurtre , qui suppose toujoui» la prémé^ 
ditattoOf de la part de ceux, qui s'en rendent 
coupables; et qu'il ne doit pas être confondu 
avet^ces oopibats singuliers , occasionnés paDune 
rixe ^mwenua entre deux personoes que le Imy* 
sardfait r^icontrer. 

Les deu& combattans devant être également 
criminels; au& yeux de la loi, il y. aurait de Tin-^ 
conjpéquenceiàivouloÎD distinguer la partie offien^ 
sée delauteuc de l'offense. Si.ceUii-ci a. commis 
un^ délit contre là peisonne par paroles ou par 
acti(>nsi; le premier conmîet;, par laiprovocation 
au duelvun* atteqtat contne- la loi, en s'arro^ 
géant le droit de se vengen lui-même. Il serait 
donc injuste de faipe la différence que quelques 
légistefontadmîsâentrel'aggresseuretJ'offensé; 
et de de punir que le premier, lorsque le duel a 
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Buivi l'offense. Ils sont également punissables l'un 
et l'autre; et la loi doit les frapper avec une égale 
mesure. La loi doit punir aussi ceux qui con- 
sentent à se dépouiller des sentimens de Thuma- 
nité, pour devenir les témoins bénévoles du 
combat ; ils doivent être réputés les complices 
des combattans , et subir les mêmes peines. 

Mais quelle devra être l'intensité de ces peines ? 
Sur quelle échelle devront-elles être calculées?... 
Nous ne parlerons pas de celle à infliger à l'in- 
jure, lorsque celui qui laura reçue réclamera 
de la justice la réparation qu'il doit obtenir. 
Frapper un homme , l'insulter par des paroles , 
par des actions, sont des outrages que les lois 
de tous les peuples punissent; et le Code pénal 
des Français contient à cet égard des disposi- 
tions justifiées par l'expérience. A la vérité, la 
matière que nous traitons nous met à portée de 
remarquer dans ce Code une lacune, eu égard 
à nos opinions; lacune qu'il est â propos de signa- 
ler, et qu'il est facile de remplir. Nous croyons 
bien qu'un homme n'est que médiocrement ré- 
volté d'une offense ordinaire; nous croyons en- 
core que les peines dont la loi punit le provoca- 
teur, dans ce cas, suffisent pour faire taire le 
ressentiment. Mais il est un outrage que les 
Français supportent toujours avec impatience, 
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dont ils croient le pardon au-dessus de leur 
force, qu'un mouvement impétueux de colère 
peut seul porter à commettre, et que nulle sa- 
tisfaction ne nous parait capable de réparer : un 
soufflet reçu doit, selon l'opinion dominante, 
être lavé dans le sang. Elle commande le duel , 
sous peine du déshonneur (i). C'est ici que nous 
devons remarquer combien l'opinion est restée 
en-arrière des mœurs. En eflèt, comment est-il 
possible de concilier la férocité du préjugé avec 
l'urbanité française , avec cette aimable poli- 
tesse , avec cet atticfeme d'expression , cette 
douceur dans les manières, qui nous distinguent 
de la plupart de nos voisins?..... -;- Les mœurs 
sont l'ouvrage du temps; il a épuré les nôtres : 
l'opinion est l'ouvrage de l'homme , appliquons- 
nous donc à la mettre en harmonie avec les 
mœurs. 

Plus le préjugé contre lequel nous luttons est 
difficile à vaincre; plus les lois faites pour le 
corriger devront lui faire de concession, afin de 
le combattre avec plus d'efficacité; et puis- 
qu'une réparation ordinaire ne peut suffire à le 
satisfaire , il faut qu'elles se décident à la pro- 



(t) Ce n'est que dans le sang qu'on lave un tel outrage. 
GoBHBiLLi , ie Cid ^ acte V* , scène g* 
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portlonner à la gravite de loffeBse, seul moyen 
de prévenir désorinais les excès que nous déplo- 
rons. Un citoyen a eu la témérité de donner un 

soufQet à un autre que son procès lui soit 

fait, suivant le^ formes observées dans la pour- 
suite des crimes contre les particuliers; et, s'il 
est reconnu coupable, que ce soufflet lui soit 
rendu publiquement, sur un échafaud, par la 
main de lexécuteur de la justice (i). 

La peine que nous provoquons ici contre 
lauteur de Foutrage, pourra paraître dure; et 
la réparation, qu'elle a ptKir objet, excéder le 
tort fait à l'individu outragé .... Mats ne perdons 



(i) Tout le monde connaît le tr^it de Tempereur Jo- 
seph II. a CJn officier avait reçu un soufflet d'un de 

»ses camarades; Tempereur les fit venir tous deux à 
» Vienne. Un jour de parade , il se montra sur le balcon' 
Dde son palkir ayeo Tofficier ofTirnsé; et 9 en* présence 
»<d*uQe foui» immense rassemblée sur la place , il Tem- 
» brassa. Au méipe instant on vît sur un échafaud dressé 
» au-dessous du balcon , le bourreau appliquer un souf- 
» flet à l'officier qui avait frappé , et sur-lè-champ il fut 
i> conduit à une forteresse. — Voilà un jugement et une 
» conduite dignes d'un grand souverahi. » Quelles ré- • 
fUadans. (Cun- homme, du monde sur (es spectacles y 
la musique , le jeu et le duet — Imprimé à Paris en 
1812. 
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pas de Yue <{ii€ ropîmon réclame aossi une sa- 
tisfaction, et <]ue la peine, doit être assez forte 
pour faire taire le préjugé jqul attache des ^suites 
bien plus funestes à 1 outrdge.£ est précisément 
parce «que cette peine e^ infamante qa'elle d^-^* 
vra être adoptée; et parce que, selon Topinion, 
celui qui se résigne à endurer l'outrage , sans en 
tirer vengeance, est noté d'une espèce d'infa- 
mie. Il faut savoir se soumettre à la nécessité , 

i 

lorsqu'elle commande impérieusement; et, dans 
notre cas, elle est pressante. L'offensé obtenant 
ainsi une ample satisfaction., ne pourra plus, 
trouver, d^^s l'insiuffî&ance de la réparation, un 
prétexte à la volonté d être son propre vengeur; 
volante qui resterait dès-lors un crime sans ex- 
cuse. — Appliquez-vous à pourvoir au redres- 
sement légal de toutes espèces d'injures, dit le 
jurisconsulte Éenthafn; et vous détruirez le 
motif qui pouvait exciter celle-ci à se le proç.u- 
rer çW^^xa^fif :Elle «aimera mieux accepter la 
satisfaction qi^iifeiî sera offerte san^^ courir au- 
cun hasard, que de sexposet au jugemehtdela 
loi, en essayant d*en obtehît une plus grande 

par des moyens cjue la loi réprouvé ,. quelle 
punît '(i)l 



(i). .^jraxkM» les iQO)sea«de^9à^€siation^ pour r)>o^<- 
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La justice, d'accord avec rhumantté, veut 
qu'il règne une proportion aussi exacte qu'il 

neur offensé , dit le même jurisconsulte, suivant la gra- 
vité de Toffense. — «Les délits contre Thonneui^peuvent 
»se diviser en trois. classes : outrages en paroles, insultes 
«corporelles , menaces insultantes. La peine analogue, 
•au délit doit opérer en même temps ^ comme moyen 
»de satisfaction pour la partie lésée. 

» LùU^ de ces peines: 

> i"* Àdmonestement simple; 

» a* Lecture de la sentence du délinquant, faite par lui* 
« même à voix haute ; 

»5* Le coupable à genoux devant la partie lésée; 

• 4** Discours d'humiliation qui lui est prescrit ; 

• 5"* Robes emblémajtiques ^ dont il peut être revêtu 
•dans des cas particuliers; , 

1)6' ; 

«7'' Témoins de Tinsulte appelés à être témoins de la 
» réparation; 



»8 



« • 



. «g** Publicité du jugement par le choix du lieu, Taf- 
sfluence des spectateurs, Timpression ^ l'affiche, la dis-* 
vtribution de la sentence; 

>io' . . . • ; 

» 1 1* Pour insulte corporelle , talion infligé par la 
•partie lésée, ou, à son choix, par la main du bour- 
«reau; 

» la* *....».•.; 

i Plusieurs de ces moyens sont nouveaus» et quelques- 
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est possible , entre là punition et le crime qui 
est à punir. L'on doit considérer aussi dans lé 
choix du châtiment celui dont l'exemple doit 
faire sur les esprits une impression plus pro*^ 
fonde et plus ' durable , sans aggraver inutile- 
m ent le sort du coupable. — Les moyens de 
punition sont nombreux et variés; on peut les 
assortir à la gravité des cas , * adapter à nos^ 
mœurs ceux qui sont indiqués par le juris- 
consulte anglais , en inventer qui puissent agir 
sur nous avec plus d'efficacité. 

Mais deux individus ont eu la cruauté de 
tirer le glaive l'un contre Tautre , et le combat 
n'a pas eu lieu par une circonstanoe indépen- 
dante de leur volonté........ qu'ils soient privés 

l'un et l'autre , pendant un temps déterjminé de 
l'exercice des droits de cité et des droits civils» 



»uns paraîtront singuliers; mais: il faut bien des noioyena 
mouveaux, pui^v^e l'expérienee a >démontré rinsuffi* 
Bsance des anciens; et^ quant à leuv siogularité appa- 
' «rente, c^est par- là qu'ils sont adaptés à leur but, et 
» destinés par leur analogie à transporter sur l'offenseur 
«insolent le mépris qu^il a voulu fixer sur l'innocent 
3 offensé. » — Traité dôUgistation dvite et pénale , par 
Jérémie Bentham; traduit par Et. Dumont , Uim* 3| 
pag. 35a. (Édit. de Paris, i^o^*) 



dont iU se sont rendus iodignes en violant b 
loi qui en règle la mesure, qud ^en fixe tes 
limites» *^ Le sang a-^nUi coulé, 1 un «des deux 

fl«t->il ««ccombé «ous les coups de Taiiire? 

que le meurtrier périsse à son t&nr. Celui qui 
tue volontairement un homme , hors \e cas de 
légitime d<éfênse, est indigne de vivre : et cette 
€X<^use ne peut jamais être proposée à Votiûasîon 
tie rhomitide commis datns un duel, dt>nt initiée 
)de pt^éméditation est niséparable. +^ iJéooup 
n'a-t-il pas été suivi de la mort,. mais seule*» 
ment de kt mutHatiton dun mèmhté dé Tun 
des deux antagomstes ?.... que l*auleter de la 
Ijlê^^^Uf e tobisse toujouni lamputali^n de In 
mstn cMpable qurl'-a faite; qu'il poiâe- partout 
avec lui, q^'H ioffve à lotis les regards, l'attesta-» 
lion de son crime i mais ^ue le funeste hasard 
qui a voulu que l'autre fût atteint de ses coups , 
ne soit pas un motif de le dérober àla satîsfac- 
tiiOM'^^ la S4Mii6lârëoiiimeecriitre.lui« et)f u'ilsoit 
totrfùuts ptihr dé ht pfiiàViim des <lrofts de 
cltmen. — îSî'les dfeui côrttbattahâ sont ihîl!- 
taires, ils devront indépendamment des |)èmés 
portées contre les duellistes en général, être 
dégraxUe et déGlar<és indignes de servir a Ta- 
ventrv^' ■ • . 

Les moyens de pUiiir icet attofatdt ë0nt d'une 
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mvention- facile; ils ne présentent pas de dit* 
ficultés s^rieiiises 4ans la pratique ; et leur effet 
sera assuré toutes les fois que la loi offrira au 
coupable une punition juste» à laquelle aucune 
considération ne pourra le dérober , et capable 
d'inspirer une crainte salutaire.. Mais ce qui est 
moins aisé sans doute , c'est de prévenir le 
crime. Cette partie de la législation ne saurait 
reposer sur rien de positif; elle sera toujours 
réglée par l'esprit de système : et l'on ne peut 
que spéculer sur le plus ou le moins de proba-« 
bilité de la réussite des moyens à employer» 
nous avons indiqué ceux qui ûous paraissent 
devoir être le plus efficaces ^ et les mesures que 
nous, croyons le plus propres à en seconder 
l'emploi. Nous ne nous dissimulons pas lesobs* 
tacles que les passipns opposent à l'homme dans 
le passage de l'erreur à la vérité ; ni combien il 
est difficile d'ouvrir à sa lumière les yeux fasr 
cinés par le préjugé. Mais il doit nous être per- 
mis de s croire que (es esprits sont disposés à 
faire en morale des progrès égaux à ceux qu'ils 
ont obtenus dans toutes les sciences. Celle du 
cœur humain serait -elle donc la seule dont 
l'homme dût désespérer de reculer les limi- 
tes? quoi, émule heureux de la nature» il 

est parvenue en perfectionner les œuvres; et il 

5 



